
Après avoir frap pé les An- tilles, l’ou ra gan Ir ma, le plus puis sant cy clone tro pi cal ja mais ob ser vé
dans la zone, se di rige vers la Flo ride, où il est at ten du dans la nuit de sa- me di à di manche. Mais si
l’at ten- tion est fo ca li sée sur l’At lan tique, c’est toute la pla nète qui su bit une sé quence his to rique de
ca tas trophes na tu relles, ag gra vées par le ré chauf fe ment cli ma tique. Des in cen dies d’une in ten si té ex- 
cep tion nelle au Ca na da, une mous son his to rique en Asie, des cou lées de boue des truc trices en
Afrique… Le nombre de ca tas trophes dans le monde entre 2005 et 2014 a été mul ti plié par quatre,
par rap port à la dé cen nie 1970-1979.

Les té moins sont à court de mots et de su per la tifs: les îles de Bar bu da, Saint-Mar tin et Saint-Bar- 
thé le my ont été très lar ge ment dé truites, et ce n’est qu’un dé but. Après avoir mis au sup plice les trois
îles, l’ou ra gan Ir ma – le plus puis sant cy clone tro pi cal ob ser vé jus qu’à pré sent aux An tilles – s’orien- 
tait vers la Flo ride, où il était at ten du dans la nuit de sa me di 9 à di manche 10 sep tembre. Les inon da- 

Ou ra gans, inon da tions, sé che resses, in cen dies… Une sé quence de ca tas trophes na -
tu relles his to riques, ag gra vées par le ré chauf fe ment, frappe tous les conti nents
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tions ca tas tro phiques cau sées par Har vey ne sont pas en core épon gées que les Etats-Unis doivent dé- 
jà af fron ter un nou vel ou ra gan de ma gni tude ex cep tion nelle, ac com pa gné de vents de plus de 300
km/h.

Mais alors que l’at ten tion est fo ca li sée sur l’At lan tique, c’est la pla nète en tière qui su bit le feu rou- 
lant de ca tas trophes na tu relles his to riques am pli fiées, fa vo ri sées ou ag gra vées par le ré chauf fe ment.
Le Ca na da vient de le ver l’état d’ur gence, dé cré té dans l’ouest du pays après plu sieurs se maines de
feux de fo rêt d’une in ten si té in édite; l’Afrique oc ci den tale a en du ré au cours des der nières se maines
les cou lées de boue les plus meur trières de son histoire ré cente, en par tie cau sées par des pluies tor- 
ren tielles. Quant à l’Asie du Sud, elle connaît une mous son his to rique qui, se lon les chiffres des Na- 
tions unies, a af fec té 41 mil lions de per sonnes, en a tué près de 1 400, et a lais sé plu sieurs cen taines
de mil liers de sans-abri. Fin août, un tiers du Ban gla desh était sous l’eau.

« C’est ce qui se passe quand vous ajou tez de la cha leur à un sys tème: il vous la rend sous forme
d’inon da tions, de vent et de feu, ré sume Bill McKib ben, le fon da teur du mou ve ment de lutte contre le
chan ge ment cli ma tique 350.org. Après les dix mille ans qu’a du ré l’ho lo cène, nous sommes dé sor mais
sur une pla nète dif fé rente. Et la pre mière le çon à ti rer de tout ce la est de ne pas al ler plus loin dans la
même di rec tion. »

Se lon la base de don nées du Centre de re cherche sur l’épi dé mio lo gie des dé sastres (CRED), as so- 
cié à l’Uni ver si té ca tho lique de Lou vain (Bel gique), le nombre de ca tas trophes na tu relles sur ve nues
dans le monde entre 2005 et 2014 a été mul ti plié par quatre, par rap port à la dé cen nie 1970-1979. Et
si de nom breux fac teurs entrent en ligne de compte, le chan ge ment cli ma tique en cours n’est pas le
moindre.

Outre-At lan tique, le nombre d’ou ra gans et de tem pêtes tro pi cales qui touchent terre est très fluc- 
tuant, mais le coût de ces ca tas trophes, tou jours plus des truc trices, grimpe in va ria ble ment. Entre
1980 et 2016, se lon des sta tis tiques fé dé rales amé ri caines ci tées par The Guar dian, les Etats-Unis ont
connu une moyenne an nuelle de cinq à six ca tas trophes mé téo ro lo giques coû tant au moins un mil- 
liard de dol lars. Sur la pé riode 2012-2016, la fré quence de ces ca tas trophes a presque dou blé. De fait,
les quatre ou ra gans les plus rui neux de l’histoire amé ri caine se sont tous pro duits de puis 2005. Et
Har vey, se lon des es ti ma tions en core pro vi soires, pour rait coû ter jus qu’à 180 mil liards de dol lars,
soit au tant que les deux plus des truc teurs ac tuel le ment en re gis trés: Ka tri na (108 mil liards de dol lars)
et San dy (75 mil liards de dol lars). En at ten dant Ir ma, José et d’autres…

DES ÉCHELLES DÉ SOR MAIS INADAPTÉES
«Le ré chauf fe ment du cli mat change la pro ba bi li té que sur viennent les pré ci pi ta tions les plus in- 

tenses dues à des ou ra gans, comme celles de Har vey, ex plique Ker ry Ema nuel, pro fes seur de sciences
de l’at mo sphère au Mas sa chu setts Ins ti tute of Tech no lo gy (MIT), spé cia liste des cy clones tro pi caux.
Nous es ti mons que des pré ci pi ta tions de la ma gni tude de celles d’Har vey avaient une pro ba bi li té de
se pro duire au Texas une fois tous les cent ans en 1990, contre une fois tous les cinq ans à la fin du
XXIe siècle, si rien n’est fait pour ré duire les émis sions de gaz à ef fet de serre. Nous pen sons qu’en
2017, cette pro ba bi li té est dé jà d’une fois tous les seize ans. »

L’aug men ta tion des pré ci pi ta tions dé ver sées par les ou ra gans conju guée à l’élé va tion du ni veau de
la mer – une ving taine de cen ti mètres de puis le mi lieu du XXe siècle – ac croît les risques d’inon da- 
tion des zones cô tières ain si prises en étau entre le ciel et l’océan. En outre, ajoute M. Ema nuel, «par- 
mi les scien ti fiques tra vaillant sur les liens entre cli mat et ou ra gans, il existe un fort consen sus se lon
le quel la fré quence des ou ra gans des ca té go ries 3, 4 et 5, les plus hautes sur l’échelle de Saf fir-Simp- 



son, va aug men ter à me sure que le cli mat se ré chauf fe ra». Le nombre to tal de cy clones for més en
moyenne chaque an née dans le monde ne de vrait pas évo luer, mais les plus puis sants de ve nir plus
com muns.

La puis sance des plus gros ou ra gans aug men te ra-t-elle à me sure que le mer cure grimpe ? Cette
ques tion-là est tou jours dé bat tue, mais la vio lence des phé no mènes ré cents ne cesse de sur prendre
les scien ti fiques. En 2013, le ty phon Haiyan, qui s’est abat tu sur les Philippines, avait ini tié un dé bat
par mi les spé cia listes: cer tains plai daient pour l’ajout d’un sixième ni veau à l’échelle de Saf fir-Simp- 
son pour in dexer le cy clone dont cer taines ra fales poin taient à 380 km/h.

Les gra dua tions en vi gueur, les échelles conven tion nelles craquent de toutes parts. Fin août, les
ser vices mé téo ro lo giques amé ri cains an non çaient la créa tion d’un nou veau code cou leur sur les
cartes des pré ci pi ta tions afin de re pré sen ter les pluies dé ver sées par Har vey. Une telle plu vio mé trie
n’avait jus qu’à pré sent ja mais été en re gis trée aux Etats-Unis. Quatre ans plus tôt, c’était le Bu reau
mé téo ro lo gique aus tra lien qui ajou tait la cou leur vio lette à ses cartes de tem pé ra tures pour don ner à
voir une pré vi sion de tem pé ra ture ex cé dant les 52 0C, dans le centre de l’île-continent. «L’at tri bu tion
de phé no mènes ex trêmes est tou jours com plexe, rap pelle Pao lo Ru ti, chef du dé par te ment de la re- 
cherche de l’Or ga ni sa tion mé téo ro lo gique mon diale (OMM). Mais des tra vaux ré cents ont par
exemple sug gé ré que les vagues de cha leur qui ont frap pé l’Eu rope de l’Ouest en 2003, la Rus sie en
2010 ou en core la Chine orien tale en 2013, avaient une pro ba bi li té ex trê me ment faible de se pro duire
en l’ab sence du ré chauf fe ment en cours. »

De tels tra vaux de re cherche sur l’at tri bu tion cli ma tique d’évé ne ments ponctuels, fon dés sur des
si mu la tions nu mé riques, ont le vent en poupe de puis trois à quatre ans.

Le pro jet «Ex tre mo scope», pi lo té par le Centre na tio nal de re cherches mé téo ro lo giques et l’Ins ti- 
tut Pierre-Si mon-La place, vise pré ci sé ment à mettre en lu mière de tels liens, no tam ment dans le cas
fran çais. « Nous avons par exemple mis en évi dence que la ca ni cule de l’été 2015 a été ren due trois à
cinq fois plus pro bable par le chan ge ment cli ma tique en cours », ex plique Ro bert Vau tard, cher cheur
(CNRS) au La bo ra toire des sciences du cli mat et de l’en vi ron ne ment, as so cié au pro jet. De même, les
pluies ex cep tion nelles comme celles du prin temps 2016, qui avaient no tam ment pro vo qué l’inon da- 
tion du Mu sée du Louvre, sont deux fois plus pro bables avec le ré chauf fe ment ac tuel. « Dans le cas
des épi sodes cé ve nols, les pluies les plus ex trêmes ont aug men té d’en vi ron 20 % de puis les an nées
1950, ajoute M. Vau tard. Nous avons éten du ce travail à l’en semble de l’arc mé di ter ra néen, et nous
trou vons des ré sul tats du même ordre.» La ten dance est claire, mais le travail d’at tri bu tion tou jours
en cours.

Les ef fets du ré chauf fe ment changent en fonc tion de la saison et des ré gions, rap pelle aus si M.
Vau tard. Pré ci pi ta tions ex trêmes plus fré quentes ici, sé che resses plus pro bables là. Avec, se lon les ré- 
gions, une aug men ta tion des risques d’in cen dies. En France, en dé pit des graves in cen dies de cet été,
la ten dance

FIN AOÛT, LES SER VICES MÉ TÉO RO LO GIQUES AMÉ RI CAINS AN NON ÇAIENT LA CRÉA- 
TION D’UN NOU VEAU CODE COU LEUR SUR SES CARTES DE PRÉ CI PI TA TIONS

n’est pas claire, de nom breux pa ra mètres (frag men ta tion et en tre tien de la fo rêt, ur ba ni sa tion,
etc.) en trant en ligne de compte.

Mais ailleurs, la hausse est évi dence. Dans les grandes fo rêts d’Amé rique du Nord, par exemple,
en core peu frag men tées par l’homme, le ré chauf fe ment se fait sen tir. Des tra vaux ré cents sug gèrent
ain si que les surfaces fo res tières par ties en fu mée dans l’Ouest amé ri cain ont dou blé au cours des



trente der nières an nées du seul fait de l’élé va tion des tem pé ra tures. Au to tal, de puis 1984, le tri but
payé par les fo rêts amé ri caines au chan ge ment cli ma tique se rait de plus de 40 000 km2 – l’équi- 
valent de l’Aqui taine.

« COM PAS SION »
«Les grands in cen dies de cet été, dans le nordouest des Etats-Unis et en Co lom bie bri tan nique

[Ca na da] illus trent l’in fluence forte de la tem pé ra ture sur les feux de fo rêt», ex plique Park Williams,
cher cheur au La mont-Do her ty Earth Ob ser va to ry (uni ver si té Co lum bia, New York), au teur de plu- 
sieurs tra vaux sur le su jet. «La Co lom bie bri tan nique est au coeur de sa pire saison d’in cen dies de
l’ère mo derne, en termes de surfaces brû lées, confirme John Abat zo glou, pro fes seur as so cié à l’uni- 
ver si té de l’Ida ho, spé cia liste des liens entre cli mat et in cen dies. Avec 1,16 mil lion d’hec tares brû lés
jus qu’à pré sent, on dé passe le re cord pré cé dent de 850 000 hec tares, qui re mon tait à 1958. » Les
grands feux qui ont sac ca gé les fo rêts d’Amé rique du Nord à par tir du mois d’avril

ont sur pris les spé cia listes. «Vu l’hi ver hu mide qui a pré cé dé, les chances au raient dû pencher vers
une saison d’in cen dies re la ti ve ment calme, ex plique Park Williams. Mais cet été, plu sieurs ca ni cules
ex trêmes ont frap pé la ré gion, bat tant des re cords de cha leur et sé chant la vé gé ta tion qui, si non, au- 
rait été trop hu mide pour brû ler fa ci le ment. » Pour le cher cheur amé ri cain, ce la illustre le fait que «
la re la tion entre la tem pé ra ture et le risque d’in cen die est ex po nen tielle, ce qui si gni fie que chaque
de gré de ré chauf fe ment a une in fluence plus grande que le de gré pré cé dent ».

Confron tés à ce train de ca tas trophes, « les res pon sables po li tiques veulent être vus en train de ré- 
agir avec com pas sion à la souf france, ce qui est plus fa cile que de s’en ga ger dans une confrontation
idéo lo gique sur la com bus tion des res sources fos siles », note le phi lo sophe aus tra lien Clive Ha mil ton,
qui nour rit de puis de nom breuses an nées une ré flexion sur le chan ge ment cli ma tique. Les ef fets de la
ten dance lourde du ré chauf fe ment sur les évé ne ments ex trêmes de meurent ain si sou vent ab sents du
dé bat pu blic. « Pen dant long temps, beau coup d’entre nous ont cru que seules des séries d’évé ne- 
ments mé téo ro lo giques ca tas tro phiques pour raient ré veiller le monde et pré ci pi ter l’ac tion, conclut
M. Ha mil ton. Mais si ces évé ne ments ne sont même pas at tri bués au ré chauf fe ment an thro pique,
alors rien ne chan ge ra. »


